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ARRÊTÉ 

DES  OFFICIERS 

DES  EAUX  ET  FORÊTS  DE  FRANCE  4 3, 

Au  Siège  Général  de  la  Table  de  Marbre 
du  Palais , à Paris. 

Du  Jeudi  30  Août  1787. 

Ce  jour,  la  Compagnie  affemblée  pour 

fon  fervice  ordinaire  : 

Confidérant  que  la  tranllation  fubite  de 
la  première  Cour  du  Royaume,  en  répan- 
dant la  confternation  fur  les  Magiftrats  de 
tous  les  ordres,  a pénétré  la  Compagnie 
d une  douleur  d autant  plus  profonde  qu  elle 
fe  trouve  plus  étroitement  unie  au  Parle- 
ment par  les  fondlions  qui  lui  (ont  commu- 
nes avec  pluiieurs  de  fes  membres  ; 

Qu  elle  croyeroit  manquer  à lattacbe- 
nient  inviolable  qu*elle  a pour  la  première 
Cour  du  Royaume , fî  dans  une  circon^ 
tance  auffi  douloureufe  pour  elle,  qu  affli- 
geante pour  tous  les  citoyens , elle  ne  don- 
noit  pas  un  témoignage  authentique  du  de- 
fir  qu  elle  a de  fon  rétabliffement  dans  le 
lieu  ordinaire  de  les  fondtions  ^ 
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Que  cliri;^ée  par  des  motifs  aufi  puiiTai^ 
la  Compagnie  croit  devoir  repréfeiiter  très- 
humblement  à Sa  Majefté  que  le  bonheur 
de  la  Nation  inféparable  de  la  gloire  & de  la 
félicité  du  Souverain  , follicite  en  ce  mo- 
ment auprès  de  lui  le  rappel  de  fon  Parle- 
ment ; 

Que  de  .tous  les  malheurs  auxquels  fon 
abfence  a donné  lieu,  le  plus  effrayant  fans 
doute  eil  Finterruption  entière  du  cours  de 
laJullice,  interruption  quineceffera  qu’avec 
la  caufe  qui  Fa  produite; 

Que  les  parties  privées  de  défenfeurs  ne 
peuvent  obtenir  auprès  des  Magiftrats  la  Juf- 
tice  qui  leur  eft  due , & que  malgré  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté  , le  zèle  & Faffedion 
des  Magiftrats  pour  fon  fervice  fe  trouvent 
enchaînés. 

Par  ces  confîdérations,&  pour  contribuer 
autant  qu’il  efl:  en  elle  a accélérer  Finftant , 
qui  feul  peut  apporter  remede  aux  défordres 
de  toute  efpece  , fuite  inévitable  de  l’inexé- 
cution des loix ; 

La  Compagnie  a arrêté  qu’il  fera  fait  une 
députation  au  Roi  en  la  perfonne  de  M.  îe 
Garde-des“Sceaiix  , à l’effet  de  repréfenter 
très-humblement  à S.  M.  les  malheurs  in- 
croyables qu’entraîne  Fabfencedu  Parlement, 
lacoiifternationuniverfelle quelle  répand,  &c 
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particuliérement  celle  qu  en  refient  la  Com- 
pagnie ; &:  de  fiipplier  Sa  Majeilé  de  vouloir 
bien  rappeller  fon  Parlement  dans  le  lieu  or- 
dinaire de  fes  fondions,  & le  rendre  aux 
vœux  de  la  Compagnie,  à ceux  de  la  Capi- 
tale, & de  la  Nation  entière. 

La  Compagnie  a arrêté  en  outre  qu  au 
premier  jour  les  Gens  du  Roi  fe  retireront 
par  devers  M.  le  Garde-des-Sceaux  ,à  l’effet 
de  lui  demander  le  jour  & l’heure  auxquels 
il  pourra  recevoir  la  députation. 


Du  Dimanche  9 Septembre  i jSj, 

C^E  jour,  la  Compagnie  ayant  été  informée 
par  les  Gens  du  Roi  que  M.  le  Garde-des~ 
Sceaux  recevroit  fes  Députés  à Verfailles  le 
lendemain  dix  ; M.  Charpentier  de  Foiffel , 
Lieutenant  -•  Général , Mrs.  Parthon 
Cnry  , Confeillers , s’y  font  tranfportés  ; 

M.  le  Lieutenant-Général  portant  la  parole 
a dit  : 

Monseigneur, 

Le  Tribunal  des  Eaux  & Forêts  de  France 
chargé  par  les  loix  de  conferver  la  plus  noble 
portion  du  domaine  de  la  couronne,  garan- 
droit  le  bon  ordre  dans  tout  ce  qui  lui  eft 
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confié,  fî  le  zèle  pouvoit  feul  opérer  la  ré- 
forme des  abus  èc  des  entreprifes  ; mais  pour 
arrêter  les  défordres  de  toute  efpece  dans 
les  bois  , les  rivières  & les  plaines  , il  faut 
que  les  parties  ayent  des  défenfeurs. 

Cependant  les  Ofiiciers  chargés  de  porter 
dans  les  Tribunaux  les  attaques  & les  dé- 
fenfes,  fe  voyant  privés  tout-à-coup  de 
la  portion  la  plus  utile  de  leur  état,  ne  pen- 
fent  plus  qu  à receuilîir  les  débris  de  leur 
fortune  , & à les  conferver  pour  le  foutien 
journalier  de  leurs  familles  languiiïantes. 
Ne  pouvant  conféquemment  fubvenir  aux 
frais  qu*exige  la  pourfuite  des  affaires  , ils 
font  forcés  de  relier  dans  finaélion,  en  forte 
que  radminiftration  de  la  juflice  ell  généra- 
lement interrompue  malgré  nous , & contre 
l’intention  du  Roi  par  le  feul  fait  de  la  tranf- 
îation  du  Parlement  dans  une  autre  ville  de 
fon  reffort. 

Nous  ferions  coupables  fans  doute,  fi  nous 
gardions  plus  long-temps  le  fîlence  à la  vue 
des  dangers  que  l’interruption  de  la  juftice 
entraîne.. 

Notre  miniftereparoîtpeu  de  chofe  quand 
il  eft  en  aâivité  ; des  amendes  plus  ou  moins 
fortes  arrêtent  les  braconniers,  qui  dévafte- 
roient  les  terres  ou  qui  porteroient  la  coignée 
dans  les  bois  ^ mais  quand  nous  fommes  ré- 
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duits  à rimpofîîbilité  de  prononcer  fur  les 
plaintes  des  parties  , un  mois  , une  femaine, 
un  feul  jour  d’inaftion  peuvent  voir  con- 
fommer  les  richeffes  foreftieres  , que  nous 
confervons  depuis  plufieurs  fiécles  pour  les 
forces  terreflres  & navales  du  plus  beau  des 
royaumes  Sc  du  meilleur  des  Rois. 

Nous  venons  doncexpofer  nos  craintes  au 
Miniftre  fuprême  de  fa  jiiftice  ; puiffions- 
nous  en  recevoir  des  efpérances  confolantes , 
& les  voir  bientôt  réalifées  1 

GuérifTez  , Monfeigneur  , les  maux  qui 
nous  âifeôtent  ; portez  aux  pieds  du  Thrône 
nos  fuppliques  & nos  larmes.  Fléchiiî^  le 
cœur  du  pere  de  toute  la  France  ; obtenez  le 
rappel  de  notre  augufte  Sénat  ; nous  vous  le 
demandons  pour  le  bien  de  notre  Compa- 
gnie 5 qui  fans  le  Parlement  ne  peut  exercer 
fes  plus  importantes  fondions  ; nous  vous  le 
demandons  furtout  pour  le  bien  de  la  capi- 
tale, 6cpour  le  falut  de  la  Nation  entière,  t 

RÉPONSE 
De  M.  le  Garde-des- Sciaux . 

« Je  mettrai  , Meflîeurs  , vos  fuppliques 
5>  fous  les  yeux  du  Roi.  Je  ne  doute  pas 
If  qif il  ne  les  acceullle  avec  bonté.  A mon 
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égard  je  fais  les  vœux  les  plus  ardeiis  pour 
leur  fuccès  ; j’y  fuis  le  premier  intérefTé»». 


Et  le  même  jour  dix  Septembre  1787, 
fept  heures  de  relevée  , la  Compagnie  af- 
femblée  extraordinairement  pour  attendre 
le  retour  de  fes  Députés, M.  le  Lieutenant- 
Général  lui  a rendu  compte  de  la  réponfe  de 
M.  le  Garde-deS”Sceaux; 

Et  après  avoir  délibéré , la  Compagnie  a 
arrêté  que  ladite  réponfe  feroit  tranfcrite  fur 
fes  regiflres. 

La  Compagnie  a arrêté  en  outre , que  rien 
ne  pouvant  plus  fufpendre  fon  zèle,  M.  Char- 
pentier de  FoilTel,  Lieutenant-Général,  & 
M.  Parthon , Confeiller , fe  tranfporteroient 
au  premier  jour  à Troyes  , pour  exprimer 
au  Parlement  la  douleur  profonde  qu’elle  a 
relfeiiti de  fa  tranflation , & les  vœux  quelle 
forme  pour  fon  prochain  retour. 


Et  le  lundi  17  Septembre  1787,  les  Dé- 
putés étant  entrés  aux  Chambres  affemblées 
à Troyes , M.  Pierre-Jean  Charpentier  de 
FoilTel  portant  la  parole  a dit  : 

Messieurs, 

Si  quelque  Compagnie  devoit  s’emprelTer 
d’exprimer  à la  Cour  la  douleur  profonde  3 


dont  fon  éloignement  de  la  Capitale  Fa  pé“ 
nétrée,  c étoit  furtout  le  Tribunal  des  Eaux 
bc  Forets  de  France,  qui  plus  étroitement 
lie  avec  le  Parlement  par  la  communauté  des 
fondtions,  lui  a voué  auffi  de  tout  temps 
1 attachement  filial  le  plus  ardent  & le  plus 
refpeddueux.  Nous  ferions  donc  coupables 
d’une  impardonnable  négligence,  fi  reftant 
dans  Finadlion , nous  avions  différé  jufqu  ici 
à remplir  le  devoir  dont  nous  venons  au- 
jourd’hui nous  acquitter  ; mais  il  en  étoit 
un  autre  qui  devoit  précéder  ; nous  avons 
cru  devoir  porter  aux  pieds  du  Thrône  nos 
fuppliques  avant  de  préfenter  à la  Cour  nos 
regrets.  . 

Ce  ne  font  pas  feulement  ces  regrets^ 
Meffieurs,  que  nous  venons  vous  peindre 
aujourd'hui  • nous  venons  aufîi  vous  expri- 
mer l’admiration , Sc  la  reconnoiffance  que 
nous  partageons  avec  la  Nation  entière. 

On  ne  favoit  bien  apprécier  jufqu’ici  que 
la  valeur  militaire  qui  fait  abandonner  leurs 
foyers  a ces  légions  de  héros  qui  défendent 
nos  frontières,  ou  qui  vont  acquérir  au 
Royaume  de  nouvelles  pofTefTions. 

Nos  jours  plus  féconds  en  Grands  Hom- 
mes, nous  font  connoître  des  Héros  dans 
la  paix , dans  le  fanéluaire  de  la  Juflice. 

Sans  cefTe  occupés  à afîiirer  le  repos  & le 
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patrimoine  des  Familles,  vous  ne  craignes 
point  de  fàcrilier  votre  fortune  & votre 
exiftence , quand  il  s agit  de  l’intérêt  public 
& du  bonheur  de  la  Nation. 

Comment  pourrons-nous  vous  peindre  les 
fentimens  que  cette  généreufe  conduite  nous 
infpire  ? Nous  ne  nous  bornerons  point  à 
vous  afTurer  que  notre  reconnoifTance  ne  fi-** 
nira  qu’avec  nos  jours.  Oui , Meflîeurs  , 
quand  je  prononce  ce  mot  de  rcconnoijfance  ^ 
ce  n’eft  qu’un  foible  acompte  que  j’acquite 
avec  mon  collègue , au  nom  de  notre  Com- 
pagnie. 

Pénétrés  comme  nous  le  fommes,  que  l’a- 
brégé des  bons  principes  eft  d’imiter  ce  qu’on 
honore , nous  apprendrons  à ceux  qui  doivent 
nous  fuccéder  à marcher  fur  vos  traces  dans 
le  facrifice  généreux  que  vous  avez  fait.  Nous 
leur  rappellerons  votre  conduite  ; nous  leur 
înfpirerons  cette  fermeté  qui  fait  concilier 
toutes  les  vertus  magiftrales  , en  afiurant 
d’un  côté  la  Habilité  du  Royaume  fur  la 
juftice  6c  fur  les  loix  , & en  combinant  de 
Vautre  les  droits  de  la  Nation  avec  les  véri- 
tables intérêts  du  Monarque  qui  la  gou- 


verne. 


